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CLE MENT XIV
ET LES JESUI T]ES

OU tISTOIRE DE LA DESTRUCTION DES JÉSUITES.

.AR J. CITrrEAU-JOLY.

Nous avons, en toute sincérité, exprime notre oi.-
nionî sur l'opportunité de cet ouvrage de M. Créti-

neaît-Joly. Nous avons de plus jugé la Défense ds Clé-
ment XIV, et dit les semiments que faisait nuître dans
notre cSur cette brochure, où le sarcsnc est si soi-
vent imêl i lit raison, où l'ironie pleine de personna-
lités a pris une trop grande place parmi les éloquentes
déductions de la logiqute. Nous avons cherch fà être

justes :.aintenant il nous reste une autre tache à rem-

piir. De tou- ,es jourau?: qgni se sont occupés de Clé-
menti XIV et les Jéfed, aucun no s'est encore avise,

que nous sachions, d'étudier la portée de ce livre, et,
de suivre pas pas l'auteur clans ses découvertes huis-
toriques.

Lt seconde édition qui vient de paraître, beauconp
plus ecmpIète encore, beaucoup plus riche en doctu-
iienîts que la premiere, va nous fournir le sujet de ce
travail ; car ce n 'est pas une ouvre dans dles conditions
ordinaires, que cette histoire où l'honneur d'un Pape
: été si inalheureuscment engagé, où le sacré collége,
la prélature rmaine et !l diplomatie ont également a
soufirir dans la considération de quelques-uis de leurs
membres. Une pareille étude faite le bonne foi, com-
Ie le livre a été sans doute composé, ne peut produire
que d'heureux résultats, c'est dans cette espérance
que nous lntîrepreonns.

Dans lWiEsi.re dc ia Papqié, par le docteur Léo-
pold Ranke, il y a un mot qui caractérise t rs-bien le
Clément XIV le M. CrAtineau-Joly :i' Nulle découu-
"c verte authenttique,dit lhistorien piotestanut,iep)cut de-
" voiler des faits plus fûchetix que ceux qui -sont admis
" par des coijecturnes dépourvuesde preuves."Ce qi'é-
crivait le docteutr Raîike a été réalisé par M. Créti-
neatiJolv.Les amis trop ardents de la Compagnie de Jé-
sus, ceux qui la défendent malgré elle et contre ses pro-
pres initéréts, avaient fait( de Clément Xlv le portrait
le plus odieux. Les adversaires des Jésuites, prenant
la contre-partie de ces nialédictions, transformèrenit le
malheureux Pontife cn un prince d'un courage, d'une
feriieté et d'une prévision qui avaient peine à égaler
ses vertus. Dans les deux camps, ait le juge, on le
peignit avec les passions que l'on rassenitit, et ces ge-
tiitues, comime cetteoapothéose, étaientt égalemilent Cin
dehors le l verité. M. Créuneu-Joly n'est pas, il faut
cri convenir, un admirateur très-cuithousiaste du Pape
qui t sipprun la coipigm le lJésus; mais ses con-
vctious ne l'entrament point. atu-de lui but qu'il s'est

ropose. ' ri un bonheur jusqu'ici plein de mystère),
il est arrivé a se procurer des documents dont l'uthîen-
tucité le iaraît plus conîtcstablc,et de toutes ces puces
originaIles,i! ressort jusqu'à l'évidence qieClémeit XIV

'ai Jamais été, ni'aM ême jamais voului tre simtîonîiatque.
Si ce crime eût été dans sa pensée, s'il se fût trouvé
un jour sur sa lune, nous avons mille raisons de croi-
re que M. Crétinîeau ie se serait pas fait faute de le
dire. Il ltout lit, tout publié sur ce conclave où, par-
i de déplorables intrigues, la gratde majorité du sa-

cré rollege se révéla si fo-te et siicorruputible. Il ai
livré le secret de toutes les chancelleries et les cardi-
niux, ainsi que des minustres de la maison de Bourbon,
et ce secret, aujourd'hui divulgué, étæt bien unc tenuta-
tive de corruption du conclave Cu haiue( le la société
de Jésus mais l ncomplot échoua devant la noble et
religieuse attit (ude des cardinaux. Ce poit tcapitali res-
sort du llivre lui-nèême avec une irrésistible puissance;
sans qile l'auteur de Clément XIV et les Jesulitesse
soient préciséimenut proposé de le mettre en lumière.,

Il y a sans doute dains ce livre des faits, des détails
le mmia rs, les correspondances qui contrî-istent profonî-
dément les ammes catholiques. Il es pénible de tporter.
ses regards suu toutes les intrigues que font jouer les
nunistres de France, d'Espagne et de Naples, qui ren-
contrent deux ou trois complices étrangers dans le sein
dui sacré colilge et dans la prélature ; il est plus pénii-
bIe encore de lire les lettres que le cardinal Malver.zi,
archevéque de Bologne, se permettait d'écrire à Clé-
mîelnt XIV, et celles que le cabinet espagnol ndressait
à ses agents diplomatiques i Rnoie. Mais puisque ces
tristes révélations, dont nous avons toujours coilesté
Putilité, u'ont pu rester enfouies daus les archives des
cluancellcries,'est di moins une consolation de trou ver,
dans uu ihistorien qui a cru devoir déchirer tous les voi-
les,tine preuve nouvelle et plus irréfragable lue l'élec-
tion de CléiientXIV est pure le toute simonie, et que
si son règne a vu un acte le malheureuse coidescen-
dance aux vmux, ou plutôt aux ordres insensés des
cours, ce règne in'est pas souillm par le crime qu' ona
tant reprochté a cet iifortuie Ponitife. Sous cet aspect
donc, le livre le M. Crètincau a renudu à la mémoire
de Clément XIV un service dont il est juste de (ui tenir
compte. Il a ldégigé la justice de tous les iung s que
la passion avait etîapss 'autour id'ell. Cette justice'
cependîant, nous paraît encore bien sévère ; et avec l'au-
torité mômue des docuimenits êvoqtués pîar l'ecrivmn,
nous ernoyons qu'il ser-ait piossible <le îrouver que Cle-
ment XIV nic f'ut nii uaussi faible ni aussi huéroïqiue que
les dIeux parttis ext rnes onut essayé dle le représeunter.

Aintsi, pour n-î'enu citer q u'un exemp'lc, au nilieu des
notuveaux documcptjis rapportés dans cotte seconde édi-

tion, il y nci a plusieurs émanés soit du cardinal de Der-
nis, soit du marquis d'Auubeterre, qui expliquent des
faits, des tendances que, dans lt première édition, les
esprits réfléchis pouvaient accepter comme une accu-
sation. M. Crétineau a lui-même senti, ci plus d'une
occasion, le besoin de rectifier ses jugements, et il le
fait avec une courageuse impartialiité. Dans ce livre,
qui est la plus complète, la plus instructive histoire de
la destruction des Jésuites, tout est expliqué. On voit
Pombal agir par les moyens de terreur ; Choiscul et les
purlements par la ruse et l'iniquité judiciaire ; d'Aran-
da par le mystère, et les adversaires en sous-ordre de
la société par l'injure, la calonnie et le mensonge. Au
milieu de cet afltissement de tous les pouvoirs, symp
tAie précurseur le la chute des trônes, l'Eglise, par
!a voix le ses pasteurs et du sacré collége, lutte encore
pour la justice, quand tout semble l'abandonner. Il y
a plus d'un Christophe de Bauminiont à Rome et dans
le monde chrétien et, à côté de quelques prélats cour-
tisans, apparaissent de vénérables ligures, des cardinaux
forts comme les Albani, saints comme Gastelli ou Clii-
ge, fermes et habiles comme Fanttuzzi, Rezzonico, Bos-
chi et Torregmiai.,

Dans l'idée de l'auteur, qui peut-être n'a pas été
parfaitement saisie à la première lecture, ce livre a dû
être tun juste lioniminge rendu à l'indépendance de la
cour romaine. D'iupardonnable s allusions, que nous
avons sévèrement blâmées, et le scandale de certaines
correspondances ont porté la discussion sur un autre
terrain. Pour se rendre compte d'un ouvrage dont le
but avai t , dans les circonstances présentes, quelque
chose d'tudacieux, on se demandait : Cui bono ? et
ci écoutaunt les interprétations données à quelques li-
gnes qui ont dis.r>u, on pouvait croire qu'en effet M-
Crétineau avait publié son Clément XIV pour détour-
lier le la Compagie de Jésus de nouvelles persécu-
tions, dont la seule pense était une injure au grand
Pouetil qui gouverne aujourd'hui PlEglisý.Duns sa Dé-
fense,ct dans cette seconde édilion, l'auteur a donné un
heureux démenti à ces accusations ; il faut donc juger
le livre ci lui-même, et le dégager des questions sub
sidimires.

Nous maintenons qu'il eût été à désirer que cet ou-
v'rage re stôt longtemîîps encore, si ce n'est à jamais,
dans les limbes de la publicité. Son succès, quelque
inestimable qu'il soit, ne nous fait pas changer d'api-
nion. La lumière méme qu'il répand sur la chute des
Jésuites et sur Phistoire du dix-hîuitièmîîe siècle, ic petit
nlous convaincre de son opportunité, et nlous savons, de
source certauine, que c'est ainsi que 'on ju2e , Roie.
Apròs avoir exprimé notre vif regret que M. Crétimeau-
Joly, par des imlotilts puisés en dehors de Pobéissance
chrétienne, n'ai pas cru devoir écouter les conseils de
prudence et de réserve qui ic lui ont pas manqué, nfous
sommes obligés de discuter le bien et la mal qui res-
sortent de ce livre. On sent bien qu'à l'exemple de
quelques écrivais, nous n'irons pias mettre nos hypo-
thèses, plus ou moins fondécs, a la remorque de tant
d'autres pour expliquer de quelle manière, et par quel-
les voies, l'auteur de Clément XIV a pu se procurer
tant et le si précieux matériaux. Qu'ils viennent des
chancelleries ou des archives de quelque particulier,
qu'ils aient été achetés à prix d'or ou que le hasard
les tut fuit tomber entre les mains dle M. Crétincau,
lt, pour nous, n'a jainais été la question. C'est une cut-
riosité sans profit,q u i peut cùdéfrayer la conversation des
oisifs mttis dès l'ihostant que l'auteur ne veut pas di-
vulguer son secret, nous croyons devoir le respecter.
Les documents sont déposés depuis lonig-emps, et per-
sonne encore I s'est icrit ci] fiuux. Disonis, Ci pas-
sant, que Clans cette nouvelle édition, un dixième auto-
graphie a été publié, et qufe cet autographe met sur la
trace de la manière dont la correspondance du cardi-
rual Malvezzi arcc le Pape Clément XIV a pu être
conservée. C'est unelettre d'un confident de Malvezz
adressé' à Pagliarini, un des agents les plus actifs de
Pomîbal. Cette lettre accuse le père Buontenpi, con-
veituel et ami de Clément XIV, d'avoir enlevé les
papiers les plus précieux du souverain Pontife, et d'a-
voir fui Rome peu d'heures après la mort de ce Pape.
Cette umîêmc lettre, féconde criévélations, est d'une
très haute importance pour l'histoire, car elle confirme
les faits graves, et clle montre sur plusieurs points

avec quelle facilité la calomnie se répanud et s'accré-
dite

De quelque maniière que M. Crétineau-Joly se trou-
ve en ipossession( de tous les maténiunus -clatifs a la des-
truction des Jésuites, Cléecnt XIV etles .7ésuics est
maintenant livré à la publicité ; c'est à la critique -à
prononcer son dernier mot sur une ouvre qui a ou tant
le retentissement. Il y a au fond de ce livre tin pen-

séc catholique que lous ainons à reconnaître. L'auteur
a dû croire honorer le Saint-Siége en faisant la part
des choses et des hommes ; mais nlous sommes bien
forcés de <ire qu'il a été, dans plus d'un endroit, trahi
par cette pensée mxéie de justice. En s'efforçant de
rester historien iipartmil, ci ne consultant que les ma-
nuscrits qu'il avait souts les yeux, manuscrits où sou-
vent, trop souvent méme, le seandalo iabonde, en pro-
clamant le laisser.aller d'une o de plusieurs corres-
pondances intimes entre ministres et amiîbassadcurs,il a
pu, sans le v'oulo;r, porter quelquies natutres maîrlveillaun-
tes ou iréfléchies ô mettre eni dloute la sticérité tdes
v-otes du saucré collège ; il a forcé des esprits inîcertains
a voit- clatis l'élection d'um Ponitife siuprènme autr-e chîo-:
se que la ver-tu sacer-totatle et la probité ;et cette .coni-
séquence de saun livure sera tirée tôt ont tard par le pro- :
tostanitismoi ou l'imîpiété. A l'heure qju'il est, protestamnts

et impies se liguent contre M. Crétincau pour soutenir
et glorifier Clfment MV; ;nirais ces attaques, dont le
but est évident, s'oublieront bienvite. La question des
Jésuites s'efllacera devant d'autres qustions. Lorsqu'il
sera prouvé pour tous, comme cela l'a toujours été
pour nous-et nous ci rendons grâce au ciel-que le
glorieux Pie IX n'est pas uti inustrument d(e destruction,
mais un levier de rgèénératio piar la foi, lorsqu'on le
verra protéger les enftitts-de saint Ignace, ninsi jque le
Pape protége et développe tout ce qui est bon et utile
au catholicisme, alors, n'en doutons pas, les hommes
séparés volontairement ou involontairement de l'unité,
reviendront à leurs premiers erremtenîts. Ce qu'ils fe-
ront tout d'abord, ce sere, nous le craignons fort, de
s'emparer du dernier ouvrage de M. Crétineau-Joly
pour le tourner contre PEglise.

Ce livre est en ef2t une arme à deux tranchants.
D'un côté il perce à jour la conspiration ourdie contre
la Société de Jésus, de l'autre il montre quelques car-
dinaux complices de cette ullmme conspirationi. Dans le
secret du conclave qu'ils violent, ces cardinauix portenut
atteinte à la dignité le la pourpre. ils s'arrangent pour
sacrifier 'Eghise a des .oiibimimsons politiques ; et ce
scandalesi rare à Romie et dans la monde chrétien, de-
viendra sous d'autres plumes une accusation. On ne
cherchera pas le bietl qu'a voulu fire M. Crétineau,
ou verra le mal qu'il a révélé, et on le eo'nmiietrituatiu
préjudice de la religion catholique qlui a eu tanit à souf-
frir, de ces concessions funestes.

Dans le dix-hîuitièie siècle atnsi que de notre temps,
on s'acu:hiariait sur la Compagnie de Jésus. Elle détrui.
te, lPge d'or allait renaître, disait-on ; le iiomnde deve-
nait un peuple de frères d'où les Caïuî étaientt à tout

jamais proscrits. Cette conclusion dont on berçait les
esprits en 1773, on nous la >résente encore commltue un
mirage trompeur. Ecoutans M. Crétinicau tracer à la
fin de soi ouivrage le tableau de cette fraterité

' Quuîtmd les Pères de la Compagnie fuirent forcés
de sortir d'Avin2on0, îmilitairement Occupé par les trou-
pes de Louis XV, ils rencontrèrent sur leur passage
les religieux de divers couvents. Ces religieux saluaient

d'un sourire railleur les Jésuites prenat la troute du
l'exil : l Riez, riez, mes Pères, leuu dit le recteur, nous
" pornous la croix en tête de la procession ; ious Ou-
" vronis la marche, vous la fermerez bienîtôt."

Quelques années après, le cardinalle Loiméno-
.lu-icnniîe, ambitieux faîuteur de réformes p!hilosop liqtues,

'uai, par lfctleté, se cordtinnaà 'apostasie et ii sumei-
de, tr-availlait à la séculatrisau lion 'les irégliet-s ; l'assetîî-
blée nationale brisa leurs voeux: elle s'enpara de leurs
biens. Triois ans plus tard, sur les ruines de tuutes les
croyances, de totus lus droits et cde tous les temliplts. la
Convention proclutit le culte de la raison conmue !c
seul igune ce l'univers civilisé ; la victoire promenait
l'athéisme et la révolution aux quatre coins de 'Eu.-
rope. Les rois, les prêtres, les riches, les pauvres mîou-

i-uent incistinctement sur 'échtfud. Par grâce sin-
gulière on, accordait tun certifîcat (le vie à l'Etre suprô-
me. Rome veuve cde soi .1 ontife, Roie, priessuréec
par d'avides viiiqucturs, se transformait en répubhque
sans libcrté.Pic 'VI captif expirait loint <l la villi saint o
dans les bras d'un Jésuite ; et le monde catholique,
frappé de consternation, t'avait ias assez de laInies
pour léplo-er la chute <E ses autels et dle ses tirônes.
Tait le calamités inouis, qui suivirent t(e si puès la
nort les disciples de saint Igigice de Loyolus 1e fuirent
pas la conséquence iiimédiu <c d'un si grand événie-
nen't ; ;mais cet événement les prépara ou les acce-
léra. Il fortifia l'audace des méchants, il attiédit le c:uî-
rage des bons. Les uns oomprirenut que laiuiorité cède-
rait toujours, les autres qu'elle ne les soutiendrait ja-
mais. .

Dans ce tableau rétrospectif il v a pett étre l'histoi-
re de l'avenir oit touit au mons le r-ve le quilques so-
phistes qui s'inmaginîcuit que l'on lpeut. aussi fucilemntt
renversert uun autel qu'uii tr'oe. Les Jésuites sonlt îi-
core, comme au dix-huitième siècle, e imot i'ordre
donné à totus ceux q(ui veulent unéniir le ch-simms-
ie soius la pcu-síctuioi suscitée par dmes utopies utuul
sociales. En dé mîîasqîuuîînt leur action, n1 rdécli'ant
d'une nainu courageuse le voile qui enchnit tant de tra-
mes ignîouécs, en miindiquant surtout la ptt que les Jumifs
prirent à ces evénements, part dont personine ie soup-
çonnait encore l'existence, M. Crétieaîut été bieni mis-
pîr ; tnruis nous croyons encore qu'il devait s'nrêter
là, et nous regret tons 1u'il soit allé iusI oiîi. oIirlin
il rencontrait un Pape. des cardinaux, et ce n'étuit
pas a li qu'il appartet de porter la main sur <les lctes
que cde déplorables circonstanices, qu'ittatalc position
pourraient excuser sans les lé±rtimîer. .

Le procès de ce livre est plus filcile ' faire qu'à iris-
truire. Il résout une des plus biûlantes questuonis de

l'huisirc clu uonde, il 't résottt par I evoîcation timie
îles pièczs origmiales. C'est in irand tuiomphe pour
'eerivim ; nîous souhmluitoncs lue ce triomphie ne de-

vienne >ars ut remords >our le catholique.

M. le président 5 éguier jette volontiers st toque ipar
dessus les motlins pouir attr.phPer ut bon îmot at Vol malis il
ie varie pas assez ses formules.

1l1arrive souvuent,pîar exemple, que tdes avoauus chanrgenît îunî
confrère dlo prendre potin etux un défut deoant lut cour. Eh
ient ! chtaque fois qute cette circonstancre se pi ésentu-, M. le
premier présidenît urêpôte religieusemueunt ce jeu <le mots:
SMessieumrs les avués sonit forts ptour see tlub'ag- udes ml -rS

des autres ;il nme semtble q1u'ils devratienît purtanît atvoir- buiten
assez dles lers'
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L-s antiquités d'Autun.-Ce qu'oni appelle le Tc'niple d'.1-

pollor.- Les églises peintcs.-Pont-Beauvoiin et sa dou-
ane.-L imfrortance du passeport quand on a passaé la
froîntière.-Les Cha±rm s.-La. Cilernie 0e le Cimetidre ,
des Jug/is, L wovîirne.-Les crétins de la M.laurienne.--
Le couvent du Mont-Céni.-Arrive à Suze.-Lu pain

Piúmntas.--ntreàaTurmn.

suite.
Le personnage illustre qui metait l'hôtel en énoi était un

c1omtiédien de je ne sais quel théâtre de vaudeville de Paris.
J'ai oublié son nom, et il fauît eroire qu'il ne jouit de cete
immnenc renonunée que dans les auberges et les estamneîs.

J'avais hcte d'aller voir les ruines romaines durnt la ville
est ornée. Voici le résultat de moni, examn ci, pour la i tpl us
grande instruction des voyageurs qui paseront à Atiumn après
moi. Je courus d'abord au temple de Janué, ediice carré
dont il ne rste que deux faqces, f:.tnjCtuelses uoique
fort dégradées, et qui ne sont qu deux immenses arcades a-
couplées à angle droit. Cetenlle ieinoaî est cil kiî
chlamTps, oùi elle n'eît pas un mfl.iloiOct ornoînlent au pavsalv
M~ais néanmoins,q<uanîd un a sullisrmnîtl mesuré du~ l'oei.
cette épaisse muraille couronnée a herbe. quand on a 1 t
quelques toirs dans Piiitérietir, quand ou a bien examin le
procédé de construction et de quelle solide faîçon les briques
sont entrecruiss et scellées par uitciment indetructibl,
on Uprouve qucel.ue be(oin de varier ces plaisirs et de passer
à d'autres pièces curieuses. La seconde qui tue fut indiquitéi
est un ifmeux cirque dont les restes sont justement latire
e:itrèmîit(é de la ville. Arrivé'sur la croupe verdoyante d'ie
petite colline, où il mte sembla qu'on avait liratqué que ,luces
excavations, mais où les Ontdîulatiîons du sol étaient unifrnfrm-
muntt talises d'herb, je chercha; le vaste Colysée, dont je
ne devais pas étre bien loin. Je ne vis rien de pareil dains
la canîp;tgîte. J'arrête un promeneur qui m'avait surprit;
Iais cet emîbarrs.-Le Cirque, muonsieuîr ?-La voici; vous
y êtes. Nos pieds sont à peu près au sommet de Pamtuphii-
tléâire. Voici là-bas le Proucnium.-J'ouvre de grails
yeux et je découîvre enfin que le terrain, sous ses herbages.
dessine assez confusénicett las formes des objets en question.
Je défie uit voyageur non prévenu de distinguer ce théâtre
d'un four à chaux. Je m'en allai un peu confus. 1-eur-a
sement, lpensai-je, il me reste à voir le temple d'Apollon. Je
tdemande le beiln du temple d'Alpollon.--.'onsietr,au bout
|je cette rue.-Parrive ait bout de la rte.-Monrsieur¢s: s*.au
fond d'un .ardii.-Pentre dans letrdin,j'anends uni ionîe
qui lie conduira. En attendant, je cherche et ite vois rien.
L'homfic arriva, il me ne pat tne allée, puis le long d 'tilt
mîr, puis se tourne à moi ncl disaInt:- roilà ! Je regarde cet
lioninie avec surprise ; il lieioîLtri lois île la rair-untitilâ-
tras de'briques i trtis d a n st dei cstrutio rèecol.
-Vîovez, muotisieur, dit-i, le propriétairn, en construisaiii soit
oimr, îl'a pas.voulu, par respect, faire dispa raître ces veýt ges.

'e t ce on 'un.ppelle le temple tPApolion. il est rai
qu'il en reste assez peu de lic se, niais les savants n'en'vi.n-
tntt pas moins de totîes parts l'admirer.-Je remîerciai le
ci4 éroinóé et im'en allai irn;écidé à diiuer, autant qu'il se-
ra e mun tipouvuir, le nombre des imre és qui tiennent à
viir ce temple. "N'tbliols pas que les citovels d'A litai
voisins de ces monumeints emireprcituenet de vendie aiux rtr-
gers de gros via sous vertdagisès sous prélexte qu'on y
voit les létes de vespasien ou de Commode ; j'uffirme qtu'oîî
n'y voit rienititi •out.

Je quitte Autonu lu lendemain ; j'arrive le soir à Clhaloin,o i
je suwipe sobrement aven trois religieuses qui se rencontroent
avec moi duis le desir di le point paraître à table d'hôte.
Le bateauI me descndit à Lyon, danslai lalatilc suivantc.
A Lyon, n commence tic respirer je ie sais qui îir enivraut
qui suuIlle des Alp;es, et qui vous apporte comme un parfumîîî
les plaines tic I' talie. Je ie ltai d'arrêter uno place pouir
Chamiibyév, précipitant mon voyage à mesure qiej'approchauis
des pays dedré. La nature, la religion, les lettres ont con-
sacré cete contrée, magmSquement située entre la Fràic,
la Suisse et iîliae. Les Alpes la couvrent de beautés uni-
ques et à jaiîiis célébrées. Saint François de Sales l'a
remplie de sesclatantes vertus et td ses plus v.i iiif sotvenirs
enirifi, sans parler les écrivains ie l'hérésie ou k'iîîcrédulil
ont déjà cités, il faut encore ici nommer le sain évêque de
Genéve, ilut des plus grands et des plus fis esprits que le
monde igiolre. le chlariaint Xivier et lillustre Josephl de
Maistre, soit rère, doit il est issez curieux d'examiner lt
Z!oie et i1 uaurité gra .dissante dns nlemouvementtt i ce

SîÔttC. Ls soivetir liefictitxtdc la Savoie siliraient.-à tii iru
un beau livre, et je crois pouvoir déjà la noncer au public
couen prêt à partir d'uiie ptlume que les lecteurs chrétiens
ont aippris à hrr

La route de Lyon à Chambéry, oui' Itiîmoins jusqu'à Pont-
HIeauvIoisin est toujours verte, riante et set déjà sonit ialie
les vignes ey coureut en feston d'arbre à l'autre, les églises et
les bcomiets d'importance cîuecent à se barbouilIer de
peilntres imonuentales. .Pavoni qu'1 m liprit envie le rire
la preliére fois que je vis la pauvre riçado d'une église le
villnge, dlégiisêe de huit sIpcrlbes colonnes et d' miîîagiili.
que front-i loît tiuniment gemiritý sur le platre de la imaçonne.
rio. inagmc cque les festins d(e ce pays-là e composent lie
pâtés de cartons et de fruits enlummes, comme cela se prati-
que au tlhea<tne.

Pont-l3eauivoii est un burg itoresque, coupé en deux

par une rivière qu'on at prise pour ligne de tlémarcation entre
la Sardcigne et la France. Le nilieu du pont, orn d'une
croix du 'ue, marque la limite précise des deOUx Etats ; il'ine
part brille le schako du soldat frai ilie, Ic l'tautre paraît luiini-
fonue sévère titiantassin sare. La doua ne sarde me parut
scrIptilcuse, tout auitant que la itre le peut paraître aux voý
yageurs qui rentt ent ci France au lieu d'en sortir. Lv dili
gence s'irrte das la I.itie du bourg qui apparlient aux Das
sardes, car ces habitants d'une nimee i tint de nations
diverses, ce quîi pîrodutit, m a-t-on dit, des opimioiîs, Jes moutrs
et des usages tottt-à-fait dilVeretnts. .. Là nous fûmes fort eun-
rieusemelt exaniiunes et mième fouilles. Après quoi, pruft.
tant d'une heure de halte, je cruts pouvoir retoîurn et sur le pîont,
ponur y conitemtpler lcs paysaîges alpestres pîi j'avmis p>î en.
trev.oir enu passant. En ef'ei, la -petite niviere cîfenefGre.


